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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Simee d'hier m a r d i . — RepHse de la dis-cussion
de la loi sur la presse.

L'amendement Lockroy, sur les commu-niqués,
est adopté à la suite d'un excellent

discours de son auteur.
Discussion de l'amendeaienl Goblel sur

l'article 15 : circulfition des journaux étran-gers.

M. Constans présente diverses observa-tions
restrictives du droit de circulation des

journaux étrangers.
M. Naquel défend la liberté pleine et en-tière

de circulation des journaux.
M. Goblet défend son amendement.
M. Floquet, au milieu de très-vives ru-meurs,

combat très-énergiquement l'ameo-
denent.

M. Leiièvre défend la thèse du ministre
de l'intérieur.
M. Constans et M. Floquet discutent en-suite

très-vivement la question, M. Floquet
en s'appuyant sur l'autorité et l'expérience
de H. de Girardin.
L'amendement Gsbiet est voté.
Vers i heures, un véritable scandale se

produit au moment du vote sur l'article 39,
combattu par M. ClétR«nceau,

Cet article a été repoussé, à mains levées,
par environ 2 0 0 députés sur environ 3 00
votants. D'une voix embarrassée, el sans
avoir pris l'avis du bureau, M. Gambetta a
proclamé l'adoption de l'article.

De vives protestations se sonl produites à
droite, et quelques murmures se sont tait
entendre du côlé de l'extrême gauche.
Jouant alors l'indignation pour sedispen-

Mr de taire une contre-épreuve, M. Gain-
oetta a rappelé à l'ordre M. Laroche-Joubert
et a déclaré le vote acquis.
L« droite semble vouloir déposer désor-

«•i» une demande de scrutin sur tous lés

FanUiston de l'Écho Saumurois.

I l mminmil
PA» W*MA I T I B LACHÈSE.

(Suite.)

PareilU à la jauneprincesse dont M"* de Gtignan-
nom a laiisé le portrait, M - de Broz savait parler
«t minger enmême temps. Quant à la marquise,
ce soir-là, elle ne faisait guère ni l'un ni l'autre.
Ses traits un peu pllis portaient l'empreinte de la
''iigvte cl son regard laissait deviner une certaine
PféoccupuioB. L» jeune femme en fit la remarque.
— N'ai-je pas été indiscrète, ajoula-t-elle, en

faisant sortir de vos habitude» tranquilles
pourmeménager celle réunion T Je suis tentée de
«ne faire des reproches...

—- 'Vous auriez grand tort, mon enfant, répondit
doucement l» marquise. Jouissez sans réserve de
Votre innocente distraction, et croyez que je suis
keereuse de vous donner cotte faible marque
û'amiiié.

~ Vous êtes si bonne 1 dit la jeune femme avec
^•ndreiie. Si j'étais toujouri à Paris, vous finirie»
PM mo convettir.

articles el amendements de quelque impor-tance,
v , : . ' • .

(Chronique générale/

Il est dit que les républicains ne laisse-ront
échapper aucune occasion de mon-trer
leur haine pour la liberté et leur amour

pour l'oppression d'autrui.
Lorsque les revenants de Nouméa ont

élé accueillis aux cris de : « Vive la Com-mune
l » lorsque le drapeau rouge a élé

arboré au nom de « la revanche de la se-maine
sanglante 1 » lorsqu'en pleine réu-nion
publique, en pleine rue, les commu-nards
des deux sexes ont hurlé de» cris de

mort contre l'armée victorieuse de la Com-mune,
el que les conservateurs se sonl in-dignés,
les journaux rouges ont prolesté au

nom de la liberté.
Aujourd'hui, les évéques de France en-voient

leur adhésion à la lettre de M»' Gui-bert,
lettre modérée, digne et correcte en

tous points. Aussitôt, voilà les républicains
du Rappel q u i crient au scandale 1 Ils dé-noncent

les prélats comme des insurgés ;
ils exigent que le garde des sceaux pour-suive

les évéques coupables de faire la
guerre aux Chambres, au gouvernement,
à la République I
Ainsi, plaider pour la liberté de cons-cience,

protester contre regorgement moral
du droit de prier et de se dévouer à la cause
de Dieu, c'est faire ia guefre à la Répu-blique

! El ce sont les mêmes hommes qui
se prétendent libéraux, qui nous prêchent
l'égalité, la fraternité, la liberté, qui tien-nent

ce langage I
Certes, nous ne sommes pas surpris de

ces agissements^ car ils se renouvellent
chaque jour ; mais nous ne nous lasserons
pas de les signaler au mépris des esprits^
impartiaux.

* •

On opère en ce moment è la direction de
la sûreté générale la révision de tous les

— Que vous êtes folle ! dit M - deValbret en
souriant. Si vous étiez vraiment à convertir, Marie,
vous ne m'échapperiez pas si facilement.
— Sérieusement, je vais devenir meilleure par

charité pour vous, afin que, lorsque vous entre-prendrez
mon amendement complet, il oe vous

reste pas tant Si faire.
— J'accepte, è la condition cependant que vous

viendrez passer huit jours en Bresse avec moi,
pour que je jugemieux de vos progrès.
— Bien volontiere. Q«el plaisir j'atirais à retoar-

ner en Bresse! s'écria-t-elle tout en égrenant de
ses doigts délicats une grappe de raisins couleur l
d'ambre. Je jouerai de l'orgue pendent les offices.
Votre église a nn orgue, je suppose 7
— Pee encore.
— C'est vrai, vous la faites rebfttir. Vous lui en

donnerez un, n'est-ce pas f
— Certainement.
— J'irai l'inaugurer. Ah 1 si, dans le pays , je

pouvais trouver une autrefemme musicienneaussi...
— Vous en trouverez une.
— Vraiment 1 Je croyais vous avoir entendu dire

qu'à dix lieues à la ronde, vos voisines étaient
d'une affreuse nullité sous ce rapport.
— Je l'ai dit en effet ; mais tout peut lemodifier.

C'est convenu. Eendant l'été prochain vous vien-drez
me voir à mon château, et vous vous y ren-

coBlrerez avec une jeune femme belle, gracieuse,

dossiers personnels des commissaires de po-lice
des déparlements.

Ceux de ces malheureux fonctionaaires
qui ont servi sous l'Empire vont être impi-toyablement

révoqués ou mis à la retraite.

Le bruit de la retraite du général Farre
était fort accrédité lundi Soir, disent les Ta-blettes

d'un Spectateur,
Le général Farre est absolument lâché

par l'entourage de M. Gambetta qui ne lui
pardonne pas ses réserves maladroites.

».
* *

Le conseil de surveillance de l'Assistance
publique, épuré récemment, a, dans sa
séance de jeudi, volé à l'unanimité moins
une obslention la laïcisation de tous les hô-pitaux,

hospices el maisons de secours du
département de la Seine. i

Le citoyen Charles Quentin, en sa qualité^
de directeur général de l'Assistance publi-1
que, esl chargé de l'exécution de la senten-ce,

qui a pour corollaire l'organisation com-plète
d'une école primaire d'infirmiers et,

d'inQrmières laïques.
Les Soeurs sont proscrites comme appar-tenante

la société de la Charité, société dont
la République n'imite pas les vertus chré-tiennes.

C'est le peuple qui paiera les frais
de la déchristianisation des asiles hospita-liers.

On enlève au chevet des malades les
anges de la prière et du sacrifice, et les pau-vres

gens, soignés dans ces établissements,
seront livrés à des mains mercenaires.
C'est sur le budget de l'indigence qu'on

va prélever les fonds nécessaires à l'instruc-tion
primaire des infirmiers et des infirmiè-res

laïques.
Est-ce qu'on peut traduire en articles de

programme les élans du dévouement?
Détruire, telle est la préoccupation des

puissants du jour. L'heure viendra oii ils
seront écrasés par les ruines qu'ils accumu-lent

avec autant d'imprudence que d'é-
goïsme.

Déjà des faits navrants ont montré l'im-puissance
de ces philanthropes athées à sou-

aimable, à laquelle je déclarerai ne vouloir rece-voir

que de cette manière sa visite de noces.
— C'est une jeune nariée?

: —Ce n'est pas même encore tine jetine mariée.
' — Une jeune fille ! Je la connais 7

— Peut-être.
! — Que TOBs m'intriguez! Ma tante, je lit stir
votre front quelque chose de mystérieux. De qui
done voulez-vous perler 7
— Cherchez dans les jeunesfillesqui m'entou-rent.

H"' de Broz resta un instent immobile, le sourira
sur les lèvres, le regard perdu dant le vigoe, ap-'
puyée sur le haut dossier de sa chaise sculptée,
tandis que sa main, négligemment posée sur le
table, tenait encore un couteau de vermeil. La
marquise attachait ses yeux sur elle avec «ne ten-dresse

presque mélancolique. Elle était si jeune, si
jolie, si candide ! Mais elle était si frêle, si nerveuie,
ti délicate en dépit de sa vivacité !
— J'y suis, dit-elle tout à coup. Marguerite de

Bois-Rougès...
— Ah ! ne vous failes jamais prophète, répondit

en riant M"« de Valbret. Vous n'avez pas la moin-dre
disposition pour lire dans le secret des choses.

Elle se leva et, arrêtant d'un geste la jeane
femme qui voulait l'imiter :
— Je vous supplie de ne pas terminer si promp-tement,

lui dit-elle. Voici encore quelques gâteau

lager les souffrances de la misère..... En se
détournant de Dieu, on s'isole des pauvres,
car le coeur de l'homme ne peut pas aimer en
dehors de la source du véritable amour.

[ U n i o n . ]
* *

Des télégrammes privés de Tunis expri-ment
l'étonnement qu'a causé dans la colo-nie

française l'idée émise par sir Charles
•Dilke, à la Chambre des Communes, de re-mettre

à un tribunal local le jugement du
différend survenu entre la Société marseil-laise

et l'Israélite anglais Lévy, au sujet du
domaine de l'Enfida.

La Société marseillaise proleste contre ce j
mode de solution et fait remarquer que la j
procédure déjà suivie au sujet du chemin de ?
ter de la Goulelte esl un précédent qui s'im-i
pose dans les circonstances actuelles. Pour
le litige existant alors enlre des sujets fran-çais

et italiens, on ne recourut pas à un tri-bunal
local, mais à un arbitrage, et c'est un

juge anglais qui annula l'adjudication.
Le litige étant aujourd'hui entre des su-jets
français et des sujets anglais, il ne peut

pas davantage être question de s'eu remettre
à un tribunal local, et c'est un arbitre choisi,
par les gouvernements français et anglais,
également désireux d'arriver à une entente,
qui devra décider de la valeur des, préten-tions

contradictoires de la Société marseil-laise
et de M. Lévy.

**

On raconte une jolie équipée du sous-
préfet de Clermont. Le jour de son arrivée,
ledit sous-préfet, se promenant en bour-geois,

rencontre sur la place une compagnie
de pompiers, capitaine en tête, faisant
l'exercice. N'ayant pas l'honneur de con-naître

la qualité de ce promeneur, les pom-piers
continuent naturellement h ipanoeu-

vrer malgré sa présence. Alors celui-ci, s'a-
dressant, furieux, au capitaine : « Pourquoi
ne me saluez-vous pas? lui cria-t-il, je suis
votre sous-préfet; je vous ordonne de sa-luer

et de me faire saluer par vos hommes.»
Devant celle injonction peu parlementaire,
le capitaise sa borna h répondre qu'il atten-

auxquels vous n'avez pas goûté. Je resterais à vous
tenir compagnie si l'heure ne faisait craindre d'être
surprise ptr les premiers invités. Achevez tranquil-lement

pendant qne je vais m'occuper de me loi-
lelte.
M"' de Broz laissa donc la marqiiisa s'éloigner et

demeura seale à profiter des attestions de.Piçrrç,
qui les lui prodiguait en répétant entre ses,dents :
— Madame la marquise n'a rien mangé ! A,peine

un peu de consommé I A peine un petit (uoreeee
de chaud-froid t Si elle n'avait pas eu à feire les
honneurs du dîoet à sa nièce, elle n'aurait,rien
pris du tout, j'en suis sûr. Quand l'heure où l'oa
mange d'habitude est passée, l'appétit s'en ve. Si
Madame la marquise eroit qu'elle pourra longtemps
se soutenir en se soignant de cette manière ]...
Pendant ce temps. M-de Valbret laissait la

jeune Françoise boucler ses cheveux blancs, et les
rejeter en grappes légères. Toul en sa prêUntpa-,,,,
tiemraent à ce soin, ells regardait avec une sorte.
de résiguation la robe de velour,s,el les dentelles,,,,
étalées sur les meubles qui l'entouraienC ,
— Madame se Irouve-t-elle bien ainsi 7 dit.enfiB

le femme de chambre eo présentait à sa maîtresse,
un miroir deVenise à pied;
— Parfaitement.
— Madame ne m'avaiï^ pas dit q^ êila coifîure

elle voulait. J'ai sorti eelle qui est eraée de mara-
boatt.



drait, pour s'y souaieltra, d'être ûxè sur la
qualité véritable de son interlocuteur.Et,
tans plus de façons, i l tourna le dos au
sous-préfet. Conclusion de l'incident: huit
jours après, le capitaine des pompiers était
révoqué.

OB lit dans le P r o g r i i m i l i t a i r e :

« On se plaint généralement de l'odeur
fétide qu'exhalent les paillasses des lits de
soldats, des salles de police comme des
chambres. Cela s'explique naturellement :
l'intendance a tout simplement oublié de
fixer un délai pour le lessivage des toiles de
paillasses des lits mililaires. Il y a dans les
casernes, et surtout dnns les salies de po-lice,

des paillasses qui n'ont pas été lessivées
depuis <t« ans 1

» Qu'on ne s'étonne donc plus si nos
jeunes soldats attrapent le fièvre typhoïde
dans les casernes.

» Il ne s'agit pas ici des fournitures de
campement qui sont blanchies régulière-ment.

J»

Si pareil fait s'était produit sous l'Empire,
les républicains d'alors — ceux qui sont
aujourd'hui au pouvoir — n'auraient pas
eu de parole» assez acerbes povsr une admi-nistration

qui aurait eu aussi peu de soucis
de la santé de nos soldats. Ils se seraient
répandus en récriminations, et certes ils au-,
raient bien fait.

Autres temps, autres manières de faire..
Nos soldats tombent malade» par suite d'une
incurie impardonnable, et le» républicains,
nos maîtres, n'y prennent pas seulement
garde. Ils ont les places, ils s'enrichissent
aux dépens du peys. C'est tout ce qu'ils
roulaient.

La Citestion agraire en Irlande.

Dans un article précédent, nous avons
dit comment l'Angleterre a ruiné le com-merce

et l'industrie do llrlande. Depuis le
commencement du siècle, les lois pénales
sont abrogées, mais le mal subsiste; Vîle
i a u r , devenue la proie de propriétaires im-pitoyables,

est impuissante à recouvrer son
ancienne prospérité. Les grandes industries
et le commerce exigeraient des capitaux
considérables qui font complètement défaut
aux Irlandais,

La seule ressource de l'Irlande, c'esl l'a-griculture.
La population totale de l'Irlande

est de 5,300,000 habitants ; sur ce nombre.
4,800,000 travaillent la terre. Or. dans l'état
actuel de nos sociétés modernes, un pays
ne peut devenir riche, s'il n'a d'autres res-sources

que l'agriculture. Pour l'Irlande, il
y a plus : non seulement elle ne peut enri-chir

ses habitants, elle ne peut même pas
les nourrir.

Citons à ce sujet les témoignages de per-sonnes
qu'on ne saurait soupçonner de par-tialité
à l'égard de l'Irlande.

S. A. R, le duc d'Edimbourg disait,
l'année dernière, au dîner «nnuel de la
Société royale de Géographie: « L'Irlande

ne peut suffire aux besoins de ses habitants
par ses ressources naturelles, »

Le marquis de Lansddowne, un des plus
grands propriétaires de l'Irlande, a trouvé
dans trois comtés, sans parler des autres,
54-,000 petites fermes louées 4 livres st,
(lOOfr.j, quelquefois moins, et il déclare
que ces termes, même dans les meilleures
années, ne peuvent nourrir ceux qui les
exploitent. Il écrivait au mois d'août der-nier

: « U y aura toujours de la misère
parmi celte classe de paysans, nvalheure?!-
semeol assez nombreux sur mes terres,
dont les récoltes ne suffiraient pas à les
faire vivre convenablement, quand môme
ils n'auraient rien â payer pour leurs fer-mes.

» — Cela n'empêche pas le noble lord
de se montrer très-exigeant pour ces pau-vres

fermiers dont lui-même constate l'irré-médiable
indigence,

M.James Redpalh, correspondant de la
TribuneàB New-York, venu en Irlande avec
des préjugés contre les victimes de la fami-ne,

ne peut s'empêcher de dire: « L'agita-tion
actuelle contre les landlords n'est pas uoe

insurrection agraire. C'est un elTort honnête
et loyal pour taire disparaître les causes de^
la famine.Tous les prêtres, tous les hommes
intelligents que j'ai vus,et qui ont étudié le
système actuel du fermage irlandais, parla-i
gont l'indignation générale. »
Victor Hugo lui-même disait, il n'y a pas

longleoîps, à un correspondant du F r e e m a n ' i
J o u r n a l : « 8 ou 900 personnes possèdent
toutes les terres d'Irlande, C'esl dire qu'il y
a 8 ou 900 seigneurs et plus de 5 millions
d'esclave$. Une infinie minorité tyrannise
une vaste oeejorité d'autoinales qui ne peur
vent foire un mouvement sans permis-sion,

»
Au mois de juillet dernier, un journal

protestant, le D a i l y Telegraph, disait; « Tout,
le monda s'accorde è reconnaître que le sol
de l'Irlande ne peut nourrir ses habitants
pendant plus de trois mois de l'année. Aussi
chaque année, au printemps, les hommes
portent sur l'épaule uo petit paquet, au bout
d'un bâton, s'acherainant vers la côte, trflr
versent la mer pour quelques schellings et
se rendent en Ecosse, Lamoisson terminée,
ils reviennent après avoir gagné 6, 8, 10 li-vres

st. (460, 200, 300 tr.), qu'ils mellent
en réserve pour l'hiver. Pendant ce temps,
les jeunes gens el les jeunes fillffs se gagent
dans les districts de l'Est, et les femmes qui
restent à la nsaison tricotent pour gagner
leur vie. C'est ainsi que, dans les années
ordinaires, les paysans Irlandais réussissent
à joindre les deux bouts. U en résulte que si
une récolte vient à uianquer, le mal n'est
pas sans remède. Malheureusement tout a
manqué l'année dernière. Les hommes sont
allés en Ecosse comme d'ordinaire; ils n'ont
pu trouver d'ouvrage, plusieurs n'ont pas eu
assez d'argent pour revenir chez eux. »

En face d'une pareille situation, les grands
propriétaires d'Irlande ne songent qu'à pres-surer

les malheureux paysans pour aug-menter
leurs immenses fortunes. Tout der-nièrement,

l'agentdu marquisde Lansdovrne
a pu se vanter d'avoir augmenté en un seul
jour les revenus de son maître de 10,000
liv. slerl. (250,000 fr. L'agent du proprié-

— C'esl lrè»-fei«n.
Les dcruieri noeuds acbeTtienl de se poser

quand M"* de Broz fit detisandtr ù sa parente la
permission de la rejoindre,

— Ah ! ma tante, s'écria-l-«lle en entrant, je
voudrait toujours TOUS voir aiasi!

Les yeux brillants de la jeune servante expri-
naient l« même vceu. Sous uneparure riche comme
le voulait ion haut rang, grave et simple comme le
demandait moins encore son âge que son cceur en
deuil, lamarquise de Valbret semblait être d«venue,|
one apparition majestueuse, telle» qu'en rêvent^
quelquefois le» peintres amoureux de ia grandeur^
antique adoucie par l'onction du sentiment chré-|
tien. 1

— Vous rpssatnblez à la sainte Monique d'Ary:
Scheffer, reprit M— de Broz. Non, je me troriipe :
c'est à la sainte Monique de Fiandrin,
En parlant ainsi, elle lui tendit une petite clé de

cuivre.
— Vous vouiez bien ma permettre d'atteindre

Tes bijoux 7 dit la jeane femme en plaçant la clé
dans «D meuble d'ébèie.

— Et m i n o de choisir ceux que je dois mettre
ce seir.

— Ah ! qu« vous êtes aimable ! Je veii mt livrer
à de profendes réflexions.

Ce fut néanmoins la marquise qui décida pour se
berierà moins et à eo avoir plus premptement fini.

—• Allons maintenant au salon , Marie, dil-elie,
el tenez-vous pour avertie d« ne manifester aucun
élonnemenl ct de ne faire aucune remarque, si,
de temps en temps, vos invités disparaissent à ma
saile, car je me crois appelée à donner ce soir
plusieurs audiences particulières.

— Ma tanle, je vous assure que vous devenez
une énigme vivante.
Elles s'assirent devant la grande cheminée, dont

les reflets empourprés venaient s'ajouter à la clarté
des lampes-, pour remplir de lumière el de chaleur
le vaste apparlemenl. Sous c«s rayons sa coloraient
les tapisseries de haute lisse, el un moment de vie
paraissait rendu aux figure» héraldiques qui se
dressaient, Gères et silencieuses, témoins séculaires
des joie» et des grandeurs de ceux qui s'étaient
agités à leurs pieds et avaient disparu tour h tour,
ainsi qaefont les habitants de ca monde.

— Il faut pourtant que j'achève ma confession,
dit la jeuiie femme eo s'étendant nencbalammeat
dans son fauteuil. Je vous ai fait prévenir que je
m'étais permis d'ajouter quelques noms h ceux que
vous avez eu la bonté d'accepter. Je vais vous
montrer ceux dont le souvenir ne m'est ainsi venu
que plus tard. C'est la moindre des chose».
Elle sortit de sa poche un petit carnet d'ivoire el

lut k M— de Valbret uoe liste de huit ou dix noms
qui s'y trouvait écrite. A chacun de ces noms la
marquise ioclineil la tête pour approuver.M» ds

taire n'entend pas que la famine dimintie
ses richesses et celles ûa son maîîre; il
chasse impitoyablement tous ceux qui no
paient pas. Pour un fermier évincé, il en
trouve 10 autres prêts à subir les conditions
les plus tyranniqiies. Les nouveaux venus
ne se font pas illusion sor le sort qui les at-tend,

mais ils veulent s'assiirer un abri, au
moins pour quelques mois.

En Angleterre, en France, dans tous les
pays civilisés, la construction et l'entretien
d'une ferme et de se.s'dépendances sont à la
charge du propriétaire; en Irlande, le fer-mier

doit se charger de tout. Quand, par
bonheur, il a réussi à faire face à ses fiffai-
res, il voit subitement le prix de sa ferme
doublé, triplé, et, s'il ne peut payer, le maî-tre

le renvoie et s'empara de ce qu'il « fait.
Afin que les paysaus ne puissent jamais être
indépendants, on refuse toujours de leur
laisser contracter de longs baux.

D'après une loi de 1870, lout fermier
évincé a droit à une compensation pour la
plus-value donnée à ses terres et les cons-tructions

qu'ira élevées à ses frais, à la con-dition
qu'il paie sou propriétaire. Pour élu-der

la loi, celui-ci porte le prix de la ferme
à un taux qui dépasse de beaucoup les res-sources

du fermier ; il peut alors le chasser
et jouir de son travail. Nous avons déjà dit
que, l'année dernière, 2,110 familles, com-prenant

10,657 personnes, ont été chassées
de leurs fermes ao plus fort de la famine, et
laissées sans asile et sans pain, obligées de
choisir entre l'exil ou, ce qui est souvent
pire, le Workhouse.

Pour remédier au oeal, les Irlandais de-mandent
trois choses à l'Angleterre: 1* Que

le propriétaire ne soit plus libre de les chas-ser
quand la récolte aura élé mauvaise;

2* Que le prix des fermes soit fixé par un tri-bunal
d'arbitrage et ne dépende plus du ca-price
et de la rapacité d'agents subalter-nes

; 3* Qu'il leur soit permis d'acheter leurs
fermes à des conditions quelegouvernement
anglais fixera lui-même.

Ces demandes sont assurémentiorl mo-dérées,
et, s'il s'agissait d'un autre pays que

l'Irlande, le gouvernement n'aurait pas at-tendu
une crise aussi épouvantable que celle

de 1880 pour rendre impossible le retour
périodique de la famine. L'Angleterre se
montre d'une générosité admirable quand
la famine désole ses magnifiques colonies
des Indes; pour l'Irlande, elle n'a que du
mépris; elle ne songe qu'à faire voter des
lois de coercition aOu d'étouffer les plaintes
el les réclamations des laalheureux qui
meurent de faim. Elle ne peut donc s'en
prendre qu'à elle-même si les Irlandais exas-pérés

S8 portent parfois à des extrémités fâ-cheuses.

Espérons que le ministre Gladstone tien-dra
les promesses qu'il vient dt^ faire à la

Chambre des Communes et que le Dai/j/-
iVm«SQ,mb|8 renouveler en son nom.

Tribooaux.

delà Banque Européenne par diver« « n /
lateurs. P^'^'i"
L'histoire de la Banque Européenne

curieuse, parce qu'elle jette une vive lumix*'

sur les moeurs do notre temps. Le 3 « 7

1878, M. Philippart fondait en B e l g i q J

Banque Européenne au capital de 25

lions, représenté par 50.000 actions- M
Philippart en souscrivit 49,700 à lui'to,,
seul ; souscrire tout ne lui aurait pa$ cottJ
davantage, ruais il voulut bien en laisser 30!
à la disposition de cet excellent public. L
300 actions furent souscrites et le
tième exigible de parla loi belge fut versé-
i l y avait donc en caisse 7,500 franc '
Quant à M. Philippart, il ne versa rien dû
tout,

La société de 25 millions possédait donc
en réalité un capital de 7,500 fr. ; aveccettj
somme modeste, M .Philippart arrivée Pa.
ris, et dès le 13 août annonce une nouv«iià
émission de 40,000 actions. Les prospectus
pleuvent, plus pompeux, plus alléchants
que jamais ; sur tous les murs sont colléej
des afliches gigantesques, la quatrième page
des journaux les reproduit; des annonces à
ia troisième page, des bulletinsfinanciersJ
la première vantent les avantages prodi.
gieux, cerlflins, infaillibles, d'un placement
aussi sûr. Le public souscrit avec fureur-
les actions font prime de 200,300 ou même
500 francs; la loi française, plus prudente
que la loi belge, exige que les actions soient
libérées du quart, 00 souscrit quatid mêtne
et on verse 125 francs par action.
Enhardi par ce succès , M. Philippart

augotente le capital de la Banque Euro-péenne,
il le porte de 25 millions à 275.

Nouvelle émission de 144,000 actions, ij
public en prend 48,000 et verse le quart,
bon public I M. Philippart en souscril
72,000, ei ne verse rien.

Quelques actions restaient à souscrire;
M. Philippart en offre six contre cinq du
Crédit Mobilier. Six sous de cuivre contre
cinq lois d'or.

Le public y voit un avantage considé-rable,
et lui donc 1 Un naïf, M.Chandora,

apporte 300 Crédit Mobilier, et reçoit en
échange 360 Banque Européenne. Il le»
serre précieusement dans son portefeuille,
et s'en va le coeur joyeux. Aujourd'hui, M.
Chandora est triste. Les 360 actions Banque
Européenne valent, paraît-il, les assignats
de la glorieuse République de 93, Il se
plaint. M, Philippart et autres administra-teurs

sont cités en justice... et acquittés.
Telle est, en gros, l'histoire.

Combien, en notre siècle de progrès, y a-
t-il de Philippart , et combien de Chan-dora

?

I

Le tribunal de ia Seine a rendu son juge-ment
dans le procès intenté su fondateur

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 15 février.
Le marché est très-calme. On craint, cependant,

que la réponse des primes soit suivie de liquida-
lions forcées ou volontaires.
Notre 5 0/0 varie de 119.55 à 119.45,
L'action du Crédit foncier est très-ferme k 1,62S.

A ce prix les achats du comptant sont très-nom-breux.
Ils s'expliquent par le désir qu'ont les por-teurs
d'un nombre impair de titres de profiter en-tièrement

de l'opéralion du tiercement. Il y a dans
ce but des demandes très-fréquentes. D'autre part,

Broz referma le carnet comme elle prononçait le
dernier :

— Vangaramenghen, la famille entière, c'est-à-
dire Monsieur , Madame et Mademoiselle. Ah!
reprit-elle, je suis s(5re que M"« Vangaramenghen
vous plaira. J'y ai beaucoup songé ; je me réjouis
da vous la présenter. C'est une jeane fille devant
laquelle on éprouvç uua véritable impression de
respect. Elle est pourtant bien simple el bien
aimable; mais, je ne sais pourquoi, elle domine rien
que par un regard.

— Et ses parents? demanda la marquise.
— Son père est très-comme il faut. Sa belle-'

mère (la jeunefilleétait née d'un premiermariage) j
sa belle-mère a un peu le genre àU mode du jour,]
mais elle est gracieuse , elle reçoit bien, elle est
bonne musicienne.

— C'esl parfïil, dil M"" de Valbret. Je vous loue
de toute» choses, mon enfant,

— 11 ne faudra plu» me reprocher d'être gâtée
par mon mari, reprit la jeune femme «n tendant la,
main à la marquise.
Celle-ci «errait dans les tienne» cette pelite main

blanche et nerveuse, quand la porte s'ouvrit el ta
voix de Pierre jeta solennellement ce nom :

— M, le comte de Vaugrand.
— C'est vous, cher comte!
— Bonsoir,mon vieil ami, dirent ensemble les

deux femmes en faisant quelques pas en avant.

Les réceptions commençaient.

Une heara après, le salon de M«" de Valbret
offrait lo spectacle k la fois le plus noble et le pl"S
gracieux. De toutes parts s'échangeaient des salutSi
des paroles aimables, de fines réparties.

De» groupasse formaient, se dissipaient, puisse
reformaient encore. L'animation commençai' ^
venir sans que ia réserve songeât à s'en aller. Da"'
ce milieu choisi, on sentait vivre encore, libreuienlt
joyeusement, la vieille urbanité française q"'*
malheureusement, tend chaque jour k disparsiire.
emportant avec elle l'un des charuies les plus puf*
elles plus salalaires qu'aient goûtés les si^"'^'
passés, La petite dame de Broz, radieuse, allai'^ '
l'un à l'autre, te félicitant tout haut de hboao^^
fortune qu'elle avait do revoir ceux dont elle étai
séparée. La marquise ne voulait pas abdiqu"''
même en faveur de sa nièce, le droit de faire
cueil k ceux qui se rassemblaient tous son toit,
comme il arrive presque toujours quand un gr»
coeur, une belle intelligence el une éducalio»
licate donnent le ton dans une réunion, ch*'^'"' ^
sentait charmé el éprouvait un plaisir d'autaal P
doux qu'il était plu» calme et plus élevé.

(i suivre-)
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on
I ne m e t pas en doute une vigoureuse reprise dès

gue le capital sera augmenté. L'action du Crédit
foncier et agricole d'Algérie paraît fort avantageuse
g acheter aux cours actuels.
Nous recommandonsà tous les porteffluilles l'o-

jjljgation de 100 fr. 5 0/0 que vient de créer la •
Rente mutuelle. Ce titre convient très-bien aux pe-tits

capitaux parce que des coupures de 100 fr, sa '
manient avec une grande facilité. Il attire en même
temps les placemenis importants parce que le re-venu

est payable par trimestre et que la prime de
remboursement devient gradnelleinent très-consi-dérable.

On demande à 515 soit net à payer 265 l'action
du Crédit parisien. Ce n'est pas le prix d'un titre
qui a rapporté 12 0/0 depuis le 1" juillet.
Le Crédit lyonnais esta 1,097.50 après 1J05.

L» Dauyuo i -, _
delà Banque de prêts à l'industrie à 625. La Ban-
oue de dépôîs et d'escompte est demandée à 525.
MM- Haas et compagnie, banquiers, 43, boule-vard
Haussmann, délièrent encore au prix net de

550 fr. les actions do la Société nouvelle des for-ges,
laminoirs et aciéries d'Ivry. Nous engageons

los lectfturs à adopter cet excellent titre.
L'affaire constituée pour la mise en exploitation

du métier à fabriquerras^caniquementla vraie den-telle
a reçu du public l'accueil le plus satisfaisant.

Le Suez est à 1,590.
On est à 1,735 sur le Nord et k 1,350 sur l'Or-léans.

La fameuse enquête sur les ados deM .
le général de Cissey, provoquée par h\ baade
Laisant, est terminée, et le rapporteur va
être nommé ; ce sera, dit-on, M. Agniel.
De l'aveu des républicains eux-mêmes,

celle enquête n'a établi aucun àes faits,
jusli0é aucune des présomptions sur les-quels

elle avait à s'exercer. Ces accusations,
que les iiaineuses rancunes des vaincus de
mars et de mai 1871 jetaient, non pas seu-lement

au général de Cissey, mais à notre
armée tout entière , tourneront donc à la
confusion, el des calomniateurs qui les ont
lancées, et de tous ceux qui, par pusilla-nimité

ou mauvais vouloir contre l'araiée,
ont feint de les prendre au sérieux.

Le Journal officiel ûn 41 février a publié
le rapport du général Farre, suivi d'un dé-cret

conforme, sur l'organisation de l'Ecole
de sous-officiers de Sainl-Maixent, Le rap-port

constate que l'Ecole du camp d'Avor •
n'avait pas donné de bons résultats. Le :
nombre des propositions, uniforme pour
chaque corps de troupe, donnait trop de can- '
didats el le tableau d'avancement se trouvait :
ainsi surchargé au préjudice des sujets d'é-.
lite. A leur sortie de l'Ecole, les sous-offi-ciers

restaient quelquefois plusieurs années
sans êlre nommés sous-lieutenants et beau-coup

se décourageaient et quittaient le ser-vice.

Désormais, on ne pourra entrer à l'Ecole
qu'à la suite d'un concours dont les condi-tions

seront déterminées par un règlement
oeiniitériel.

A laflnde leur année d'études, les sous-
ofBciers élèves subissent un examen à la
suite duquel ils sont classés par ordre de
mérite. Ceux qui ont satisfait aux examens
sont promus sous-lieutenants à leur sortie
de 1 Ecole et prennent rang d'ancienneté
d après ce classement. Cette disposition a
part] absolument nécessaire pour faire oat-
ire a l'Ecole l'émulation ; elle fera l'objet
a une modification à la loi d'avancement qui
sera demandée aux Chambres, au cours de
celle annnée.
Nul sous-officier ne peut être nommé

«ous-ieutenant. en temps de paix, s'il n'a
»um les cours de l'Ecole miUlaire et salis-
'«Il aux examens de sortie.

Legétiéral Renson. commandant le 4 6v
"/pa d armée à Montpellier, va arriver
J . quelques semaines à la limite d'âge ;
ou '"ccession est déjà sollicitée par quatre
8*nA!°i* ĵ'*^'^*'°°°^^''es, entre aulres par le
6«nérai de cavalerie Thornion.

Cbronlque locale û de U u û ,
Hauteur de la Loire à l'échelle du pont

Ceaiart, à Saumur, aujourd'hui mercredi
Imidi): 3-65. A

iei moulini à tJent du coteau C/iarn'er.
La vue de Saumur, prise de la rive droite

delà Loire, perd chaque jour de son origi-nalité

aux yeux des touristes. Les gentils
moulins à vent, dont les ailes papillonnent
au sommet du coleau, en avant delà forte-resse,

s'en vont disparaissant chaque jour,
l'un après l'autre.
Celte disparition enlève au paysage sa

gaieté, sa vie, son décor particulier : le meu-nier,
du haut de sa masse, ne donne plus le

signal au laboureur de la vallée.
C'est un dommage au coup d'oeil, à l'in-dustrie,

eu commerce, voire même aux be-soins
de l'existence. Qui vivra verra !

La vapeur, celte force motrice nouvelle,
puissante el fougueuse, a causé ce dom-mage.

Elle condamne le gentil moulin à l'i-naction
comme elle y a déjà condamné la

marine à voiles qui animait nos quais. Or
l'inaclion du moulin, c'est la ruine du meu-nier.

Tout pas. ê si vite à celte heure, que les
habitants se montrent peu soucieux de la
perte des moulins à vent; c'est une vieille
machine, disent quelques-uns; elle est en
arrière sur la science moderne!
Elle est moins défectueuse qu'on-ne le

pense, cette machine ; moins en arrière
qu'on no le suppose sur le progrès moderne,
n'en déplaise à ses détracteurs.

Le mécanisme du moulin à vent est ingé-nieux,
comme tout ce qui vient d'Orient ; la

force motrice, qui fait tourner sa meule en •
lui prêtant son nom, est appréciable à plus,'
d'an titre,
Dieu la donne gratis à l'homme, tandis

que l'homme est obligé d'acheter la houille
pour produire la vapeur ; puis, le vent ne lui
fera jamais défaut, la houille peut lui man-quer

Sous le mérile de ces prémisses, nouSj
consacrons quelques lignes à l'histoire des]
moulins à vent du coleau Charrier. 1

La meule est vieille, son antiquité est in- 1̂
contestable; mais son utilité est loujoursl
jeune. Un roi de. Lacédéraone passa pouri
en êlre l'inventeur et lui avoir donné sonl
nom, . ^
Il s'appelait Mylétas, fils de Melégès :

d'où le nom grec mylé, dont les Latins ont
fait mo/a et les Français meule.
Elle était d'usage déjà en Grèce, en

Egypte, en Asie, avec un mouHn à bras,
quand les Romains conquérants de ces ré-gions

ne faisaient encore que piler le blé
pour le réduire en farine.

Ces moulins à bras, les femmes étaient
chargées du soin de les faire mouvoir pour
la nourriture de la famille ; le moulin à vent
les a débarrassées de ce service pénible. U a
quelques droits à leur sympathie,
Co dernier moulin n'est pas d'origine

française, nous l'avons déjà laissé pressen-tir
; les croisés l'importèrent d'Orient au

XII* siècle,
L'Italie accepta la première celte impor-

talion nouvelle ; elle y était fort répandue au
XVP siècle.
En France, l'importation du moulin à

vent fut plus lente ; encore bien que l'on
puisse constater son existence en H05,
dans une charte de Guillaume, comte de
llorlain, petit-fils de Guillaume-le-Conqué-
rant. Celte charte ne mentionne qu'une con-cession

particulière à des religieux de bâtir
un moulin à vent, molendinam ad »«»t«»i,
pour les aider à vivre en leur maison.

Ce moaUn ne devint français et d'un usage
pratique qu'avec la renaissance des arts et
des lettres, au XVI' siècle; l'Italie nous
l'apporta avec eux.
M. Charles Boiielles, chanoine de Noyon,

est le premier auteur français qui ait déciàt
le mécanisme d'un moulin à vent dans son
traité de géométrie de 15t 1 à 4 547 ; il ré-sulte

de l'examen de ce livre que nos mou-lins
à vent modernes diffèrent peu de ceux

de la Benaissance.
A lafindu XVII* siècle, le coteau Charrier

ne portait encore que six ou sept oeouUns à
vent; leur nombre s'accrul dans le XVIII'
siècle.
Le dernier bâti à lafile,aujourd'hui le

p̂remier à droite que l'on rencontre et qui
est démantelé, fut entrepris par un sieur
Seplier, entre 4792 el 4793.

[A suivre.] PAUL RAToms.

ANGERS.

Le Patriote nous apprend qu'à leur,visite
officielle à M. le nouveau préfet, MM. les
ingénieurs des ponts et chaussées n'avaient
pas revêtu le costume officiel. Et il leur de-mande

pourquoi ils n'ont pas fait comme
tous les autres corps administratifs.

La représentation des Mousquetaires au
Couuens, donnée samedi, au profit des pau-vres

du Bureau de bienfaisance, a produit
1,600 fr, pour les place» et 400 fr. pour la
quête, La salle était comble. La pièce, un
peu plus que légère, était mal choisie pour
une assemblée de charité. (f7mo« de l'Ouest.]

TRIBUNAL CORRECTIONNEL,

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :
« Samedi, le tribunal correctionnel d'An-gers

a rendu son jugement sur la poursuite
intentée à l'Etoile par le ministère public
pour la publication d'une lettre de Baugé et
d'une lettre de Cholet,

» L ' E t o i l e a été condamnée, pour fausse
nouvelle el excilalion à pousser un cri sédi-tieux,

à 4 50 fr, d'amende et à l'insertion
du jugement dans l'Etoile et dans le Journal
de Baugé. L'accusation de mauvaise foi a
été écartée dans la publication de fausse
nouvelle,
» A la même audience revenait aussi le

procès intenté par les R, P. Capucins, con-tre
Pellier, pour violation de domicile et bris

de clôture.
»Mais il a fallu compter avec un dernier

souvenir que l'ancien préfet Assiot a voulu
laisser à ses administrés d'autrefois.

» M. le subslitut du procureur de la Ré-publique
a lu un arrêté de conflit signé

Assiot, en date du 34 janvier 4 884 , et enle-vant
le nommé Pellier, boucher de son état,

ancien réclusionnaire, à la juridiction du
tribunal.
» Nous n'avons pu retenir le texte de cet

arrêté, mais nous y avons retenu les mots
de : « mesure de haute police », de « réqui-sition

de M. le commissaire central », s'ap-
pliquant à Pellier.
» Un peu plus et Pellierfiguraitau nom-bre
des décorés pour « services exception-nels.
»

TOURS.

Lundi soir, entre neuf heures et demie et
dis heures, une forte détonation mettait en
éaioi les habitants de la place de l'Arche-vêché.

C'était un engin, disposé sur une fe-nêtre
du rez-de-chaussée de la maison occu-pée

par M, de Romilly, qui venait de faire
explosion, La police, avertie immédiate-ment,

se mit à la poursuite des auteurs de/
cet acte inqualifiable, mais ses recherches
furent vaines. Cependant, les agents ramas- •
sèrent une casquelle que, dans son empres-sement

à prendre la fuite, un des malfai- ,
leurs avail laissé tomber.

Les dégâts produits par l'explosion se ré-duisent
uniquement à un carreau cassé: la

persienne qu'on avait fermée dès le soir
avait parfaitement résisté,
. Au moment oh nous mêlions sous presse,^!'
on nous affirme qu'on a arrêté un des coupa- "
bles. [Indépendant.)

Voici une décision judiciaire bien faite
pour éveiller l'attention dé tous les chef»
d'institution :
Dans une de ses dernières audiences, le

tribunal correctionnel de Sarlat a condamné
M. Lorblanchès, instituteur public à Terras-
son, à 4,500 fr. d'amende et à tous les irais
du procès, sur la poursuite d'un père de fa-mille.

Il s'agit, parall-il, d'un fait qui se se-rait
passé dans la cour de l'école. A la suite

d'une petite querelle qui se serait élevée
entre deux enfanls qui s'exerçaient aux jeux
gymnastiques, l'un d'eux serait tombé sur
l'autre, qui, du coup, aurait été précipité
par terre à son tour et se serait cassé la
jambe. Cemalheureux accident se serait pro-duit

pendant que l'instituteur, qui se trou-vait
tout près, aurait tourné la tête un ins-tant
pour regarder nous ne savon» quel ob-jet

attirant son attention. Le tribunal aurait
jugé que la surveillance n'a pas été suffi-1
samment complète et ne pouvait, dès lors,
dégager la responsabilité du chef de l'insti-tution.

^

Les trois quarts du département de»
Haules-Alpes sonl encore ensevelis sous la
neige. Il y a des communes avec lesquelles
les communicalions sont interrompues de-puis

plus d'un mois. Tous les jours il arrive
à Gap des nouvelles de quelque catastrophe.
Ainsi, celte semaine, en signale une jeune ^
fille de Guillestr© qui a élé emportée par une '

avalanche ; trois maisons d'Eyglieu qui se
sont écroulées sous le poids de la neige ;
trois jeunes gens de Monelier qui ont péri
dans un glacier. Si cette situation dure
encore, l'année 4 884 comptera parmi le»
plus désastreuses dans le Valençais.

* *

A la suite de l'enquête faite par la préfec-ture,
à Paris, on vient encore de saisir une

grande quantité de barils contenant des
viandes de porcs atteintes de la trichinose. M.
Clément, commissaire de police aux déléga-tions

judiciaires, après avoir opéré ces sai-sies,
a dressé des procès-verbaux à la suite

desquels les contrevenants vont être déférés
aux tribunaux.
On estime le poids total de ces viandes k

près de trente-cinq mille kilos. Elles seront
détruites par des procédés chimiques et con-verties

en engrais, leur usage, comme con-sommation,
pouvant donner lieu à de graves

accidents.
• *

Incendie d'un théâtre. — Dans la nuit de
dimanche à lundi, le théâtre du Prado, à
Molenbeek-Saint-Jean, a été détruit par un
incendie, annonce l'Indépendance belge.

Le soir, on avait joué ia T r a i t e des B l a n -ches,
et la représentation avaitfinià onze

heures.
Rien ne pouvait fairts prévoir un sinistre;

cependant, vers deux heures du malin, un
agent donnait l'alarme et déjà les flammes
perçaient le toit du bâtiment.
Autant qu'on en a pujugei:, c'est sur la

scène que le feu s'est déclaré, gagnant rapi-dement
le dépôt des décors et les loges do»

artistes. Quand arrivèrent les secours, or-ganisés
par l'autorité et la police locale,

à la tête desquelles se trouvait le bourgmes-tre,
on dut se borner à tenter de circonscrire

l'incendie et de préserver les bâtiments voi-sins,
entre autres une brasserie et un ma-gasin
à fourrage.

Ce sont les pompiers volontaires de Mo-
lenbeek qui sont arrivés les premiers, re-joints

bientôt par un fort détachement de
carabiniers et par les pompiers de Bruxelles.
Le feu a pu être concentré dans son

foyer, et on est parvenue s'en rendre maître,
grâce à l'efficacité de la distribution d'eau
qui, dans cette pai*tie la plus basse de l'ag-glomération

bruxelloise, agit avec une puis-sance
de pression considérable.

Du théâtre, il ne reste plus que les quatre
murs. On n'a pu sauver que deux pianos
et quelques meubles. Les dégâts sont en
partie couverts par les assurances.

Nouvelles à la main.

Dans une école :
L'instituteur, — Lorsque d'un nombre entier

vous retirez quatre fois on quart, que reste-t-il ?,..
Silence complet.
— Corapreneï-moi bien : si vous coupez une

poire en quatremorceaux que vous mangez, qu'est-
ce qu'il en reste ?...
Tous les gamins ensemble :
— M'sieu !... les pépins.

• si

Quelle belle chose que le subjonctif !
M, Prudhomme disait hier k son neveu :
— Oui, mon enfant, l'enthousiasme est bien

naturel, à votre âge; mais je voudrais que vous
vous e n t h o u s i a s m a s s i e z un peu moins !

GuiboUard soutenait, l'autre jour, que la lune
était plus utile que la soleil, et comme oa lui en
demandait la raison :
— Mais, sans doute, flt-il; tenez, la soleil vient

quand il tait jour, il ne sert à rien ; tandis que la
lune, ça vient la nuit, ça éclaire.

GRANDE LOTERIE
ADTORIsiK PAR LB OOUVBIUWMBKr

T I R A G E DÉFINITIF
Qui aura lieu irrévocablemeat le 1"" JUILIJST
prochain, sous la surTeillance des autorités,
en faveur de la Solidarité U n i v e r s e l le
(Envre des OrpheUns de la Selme
300,000 billets â 'UXl f!rsL3ao

Donnant droit chacun au tirage de 64 lots:
De 30,000 fr.,—5,000 fr., —3,000 fr.,—

2,000fr. - 10 de 500 fr. et 50 de 100 fr.
Je préviens le public que les derniers billets

sont en vente chez l A . "VaXl, 119, «T**
Haxo, contre mandat ou timbres-poste (joindre
à la demande un timbre-poste de 15 cent, pour
affranchissement des billets). Mettre son adresse
bien lisiblement. Toute lettre non affranchie
sera rigoureusement refusée.



Cinq francs par mois, Livres et
Musique Maison Abel P I L O N , 33, rue
de Fleurus, à Paris. [ V o i r aux annonces.]

sans, méxlecine, sans purges et sans frais, par
,^,|a, (Jélicieuse farine de Santé. dite :

Du BARRY, de Londres. J
Le docleur Roulh. médecin en chef de l'hôpital !

Samaritain des- femmes et des enfants à Londres,
rapporte : •Nalurellemenl riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse el caséine — les
'éléments indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau, les nerfs, le» chairs et
les os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, rarr»w-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants. 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes

se nourrissant depain), la Revalescière esl la
nourriture par excellence qui, seule, suffit pour
assurer la prospérité des enfants el des malades
de tout âge. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pronon-cées,

ont élé parfaitement guéris par la Revales-cière.
Aux éliqups et rachiliqnes, elle convient

niiepx^ qne l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même

dans les cas les plus déspspéréii : J

Cure N* 100,180. - Ma petile Marie, chélive,^
frêle et délicate dès s;a naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice , je lui ai fait prendre,
.sur le conseil du méilfcin , la Revalescière qui l'a
rendue fiaiche, rose et magnifique de santé.
J. G. DE MoNTANAY, 44. ruc Condorcel, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N" 85.410. — Rue du Tunnel, Valence

(Drôme) , 12 juillet 1875. — Ma nourrice ra'ayant
rendu mon enfant âgé de trois mois el demi, enlre
la vie cl la mort. avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels , je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, el avec ce régime il reprit sa santé. —
ELIZA MARTINET ALBT.
Obseivaiions de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec le plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur celte parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus ,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et prompte assi-milation
au corps humain : bien nourrir et déve-lopper

singulièrement l'appétit, facililer une dé-puration
prompte et facile , et sorlonl assainir el

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté, beauté
el santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'anpraenter et lionifler le lait des nourrices.»
DEBÉ , professeur de chirnio.
Cure N" 99 625. Avignon. La Revalescière

dn Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans. d'oppressions les

plus terribles, à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec
des maux d'eslomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son priç en médecine.
En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil..
7 fr.; 2 kil, 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. - Envoi contre bon de posle. Les boîles de
36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à Saumur : chea
CoMMON, 23 , rue Saint-Jean ; GONDRAND ; BESSON ,
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, et partout chez les bons pharmaciens

et épiciers. — Du BARRÏ el C (lim;,,
Castiglione, Paris. ^"ttUed). g

C H E M I N S D E F E R D E L'ETA^

Lignes de Poillers-Saumur, Monireui^j^

nS^PAïa'ffsi
DE SAUMUR
tj h. — matin.
8 15 —
11 25 —
1 IT soir.
4 55 — ;
7 50 -

DE POITIERS '
5 h. 50 matin.
S 35 —
IS li soir.

1T04AhP. O349001ITImEso—RairSl.io. " "-Si..

AnmvÉEs
A MONTREUIL
» U. 18 maUn.
S IT soir.
3 5» —

A
9 k- «S n.

Ily a, en outre, un Iraim venant d'Anuers n
Montreull à 7 h. 10 matin, arrivant à Saumur

P . GODET, propriétaire-gérant.

G O U B S DE L A BOORSE DE P A R I S DO i5 FÉVRIER f88«,
Valeirs an comptant. Derniercours. HausseBaisse. Vâlenrs an comptant Dernier

cours. HausseBaisse. Valeurs an comptant. IDernier""cours. HausseBaisse.
84 90 10 B « Crédit Foncier colonial . . . .625 >; n » C. gén. Transatlantique. . . . 563 75 * 1 25

8 "/. amortissable. . . . . 85 85 » » 35 CréditFoncier, act. 500 fr. . .1625 B » 5 Canal de Suez 159e » te » B
* V2 • / . • '• 116 35 * e 75 Obligations foncières 1877. . .361 25 t •75 Société autrichienne 615 i B B

IIS 35 B » » 1« Obligations cemmunales 1879.461 » » » i »

Obligations du Trésoi' noHvelles551144 a» »
•

» » SO«cb.ligdeat.Cfroéndcitièrinesd, 18e7t9co3m•/m.. ...4764A5 f> •
» 5

»
0 OBLIGATIONS.

Dép. de la Seine, emprunt 1857 239 50 « » t Crédit mebilier 707 50 n 7 50 388 25 »
Ville de Paris, oblig. 1855-1860510 » II < » Crédit Foncier d'Antriche. . .83» » » Midi 390 ( » »

— 1865, 4 •/•• . • 535/ t 3 < > » 775 II Nord 391 » B

1869, S •/.. . . 401 25 • 35 » Paris-Lyon-Méditerranée. . .1572 50 7 50 p Orléans 390 < B B »
- 1871, S •/.. . . 897 u • » Midi , . . .1165 « . 1 A Ouest 388 50 S » »
— 1875, i •/.. . . 517 * » 3 » Nord . 1738 75 8 75 » 9 Paris-Ljon-Méditerranée. . . 389 75 » » » »
- 1876, 4 •/ 517 80 5t Orléans * , . .1355 » 20 r » Paris (Grande-Ceinture). . . .395 B » B

4120 130 • » Ouest . . .86« II » i Paris-Beurbonnais 395 » > B »
Cooepleir d'escompte . . . . 1.0l« » S Compagnie parisienne du Gai.1620 u • B A- Canal de Saez 577 B » B » »

«
8
i
8
7
10

C H E M I N D E F E R D'ORLÉA^ s

G A R E D E SACM l î J R . "

DÉPARTS DE SAUHUR VERS ANGERj.
3 heures 8 miaules dn malin, express-poste

25
32
15
87

soir,
(s'arrête à Anreri)
omn»ibuus-smiiri'i-(e•.|

— express.
— oranilins.
— (s'arrête à Angers).

BÉPARTS BE SAUMUR VERS TODRS.
3 heures 26 minutes du matin, dlreet-mixt^
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
la — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 — 44 — —

S10iuLteBut—rraijnk 6p2ha8reluarnets—d5'A6n.gers à—S heureesxp35resdsu-psoesirte.arMveSj
Stade de M' T HU B É , commissaire-
priseur de liarrondissement de Saa-if
saur.

eneliéreM pubUquM B

ptr suite de saisie-exécution.

Le jeudi 17 février 1881 et jours
suivasts, à midi, il Saumur, rue Saint-
Jean, n* 41,
Il sera procédé, par le minislère

de M* Thubé , commissaire-priseur,
k la vente aux enchères publiques

D'UI» ^ ,

m m M m m i M E
Comprenant :

HARCHAMMSES t

Toiles à chemises, cretonnes, ca-
licoti, croisés pour caleçons, tréplure,
devants de chemise, satinette blanche
et couleur,flanelles.chemises de fla-nelle

, faux-celi, manchettes , cra-
Tates, colsmilitaires, chaussettes soie
etfild'Ecosse, chemises toile blanche
et couleur, confectionnées, caleçons
toile et caleçons de laine, caleçsns de
bain, peignoirs ; chemises denuit,
satinette brodée et toile d'Irlande,
chemises russes, gilets laine manches
•oie, caleçons tricot, bretelles, mou-choirs

batiste de Cambrai, fantaisie et
blancs, ourlés k jour, mouchoirs bro-dés

k initiales et couronnes ;
Parfumerie fine, des premières

maisons de Paris et de Londres, ex-traits
pour lemouchoir, eaux de toi-lette
, etc.; boutons-tibi, boutons de

manchettes, nacre et or, avec çou-^
rennes et initiale», etc., etc.

HAOFÉRIEI. t
Très-belle devanture de magasin ,

grande enseigne avec lettres en or,
installation à gaz, vitrines, comptoirs,
rayons, bureau, presse h copiei-, sa-lon

d'essayage , machines k coudre,
table decoape, leisiveuse toute neuve,
un beau poêle et ses tuyaux , servant
k ehauRer le séchoir, corde k lessive,
ba([uet$, chaudièrei, elc.

||[OMI.IBiRi
Meubles meublants de toute sorte,

literie, lingç dé clirps et de ménage,
vestiaire, vaisselle , batterie dé cui-
sine, glaces, taiblèaui,' chai&es, fau-
Uuilf, rideaux, cheminée prussienne,
fourneaiu, écononaïque, une pièce de
Tin blanfc, bois de chauffage , bou-teilles

vides ;
Autres meubles it ustensiles de

ménage, tt quantité d'autres bous

Aux «nehèreai publlqueti.

DE TRÈS-BELLES

VOLAILLES DE ÈACE

Le samedi 19 février 1881, k une
heure de relevée, à Saumur, sur la
place de la Bilange ,

11 sera procédé, par le minislère de
M* Thubé , comraiss'aire-priseur, k la
vente aux enchères publiques.

De 3 0 \o \ aU l e s de faces,
garanties pures de Dorking, La Flè-che

, Padoue doré et autres belles
'lespèces.

Expressément au comptant.
L t commissaire-priseur, . i

THUBÉ.

Exposition avant la vente, sur la
place de la Bilange. (110)

Direction générale de l'Enregistrement,^
des Domaines et du Timbre. "

D ' O B J E T S M O B I L I E RS

HORS DE SERVICE
Provenant du ministère de l a guerre.

Le samedi 26 février 1881, à une
heure de l'après-midi, dans la couir
de l'Arçonnerie, k Saumur, il sera
procédé, en présence deM. le Sous-
Intendant militaire , k lavente aux
enchères des objets ci-après :
1" 28,200 boucles neuves ;
2° 24,000 dé», également neuf» ,

impropres au service de l'arçonnerie ;
3* 100 planche» de châlits en fer;
4* 22B gramme» de galons d'or eV

d'argent, képi», calottes, objets di-vers
, etc. *

Prix payable comptant, plus 5 0/0
pour les frais.

Le Receveur des Domaines,
(111) L. PALUSTRE.

(Parait tous les diinaaches, avec une Causerieflaaneièredu Baron Louis)
LE SEUL JOURIJAL FINANCIER qui publie la Liste cfScIslle des Tiragss lie toutes Valeurs franjalses et étpangèm'**

t-E PLUS COKSPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
HOiA \O. , BO, \ JUi ^ &na . &A^ Dî<e'"s 'APr"b,™U"raçff^/e'"s<*''a«vî«ant«a ĝ' êutoxu.-tpe-sLe les PY,riliexursd.—esLCa oupoCnso.t—e DoefitlcieDlleocudmeenltas Binouérdsiet.s.
PROPRIETE DE LA SOCIÉTÉ GÉHÉKSLE FRÂKÇÂISE'DE CRÉDIT.-Gapital : 30,000,000 i»Jr.

Atonnements im tous les Bureâtii do Poste : UN FRANC PAR AN, et à Paris, 17, we it Loniris. 1̂

33, HUE DE FLEURUS
A B E L P I L ON RUE DE FLE U R U S , 33

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É D I T - P . U B - ,

Au cotnptapi, plus cinq pour cent"
«pplicables aux frais.

L» commi/saire-priseur,
(109) ' TwjiÉ.

A L O U ER

j ôur l a Saint-Jean, rue Saint-
Lazare, 12.

S'adresser kM. SARGET, ou à M.
BRIOR, qui l'habile. (79)

On demande un 3eune do-
m e s t î c i a e .
S'adresser chez M. L A » , banquier,

successeur de M. Le Bras, rue Beau-

1 FRANCS

jusqu'à
lOO i^rancs
d'aequisuion

Pour un achat
au-dessus

di.- CENT fr.
le payement
est divisé

en
VINGT mois

Dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Science»
Industrie
Beaux-Arts

* PUBLICATIONS NOUVELLES

fM l ATLAS BlPARTlMlNTAL «°^OKrp.
dun texte contenant la matière dortUvol. fn-s-. l TOI. roliSre riche P,S ttS.T
E n préparation: L'ART NATIOi\AL^S,?lio°,?.pt^."'-,^.,^\l,S

FRANCS

M S
jusqu'à _
lOO Francs
d'acquisition

Les
recouvrements

se font
I»!' mandats
présentes

.iu domicile
dn souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
Voyages
Romans

Publications
artistiques
GraTOres ,

ABMOBIAL
TOI. r e l i u r e riche"p,Tv '"'«TÏ?"'^' i n - t o l i o a c c o m p a g n é es

i i c u c . 1 U J . : ISS fr., p a y a b l e s & tr. p a r m o i s .

in-8», i l l u s t r é s de 46eîiro-

t e x t e e t s o o b o i s d a n s l o t e j t t é.

Si vous voulez que vos matelas
soient bien refaits , adressez-vous au
matelassier, ruedu Pres-
soir-^alnt-Antoine , n»5 •
il se rend à domicile, en ville et k la
campagne.

PRIX n O R É R É S .

V I L E T

Rue de VAncienne-Messagerie, 12,

A SAVIIITR,

Se charge de faire la CHEMISEà
façon, le raccommodage, chemises
de nuit, caleçons et gilet» de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et mili-taire.

(100)

Cbaqa» Samedi 16 pages grand in-S», 2 colonnes
REVUE HEeOOMADAlRE

Scientiaqu» , illustrée, spécinle, seul journaltenaut le» '«'^'^"f^i.i
BU courant d» tout les détails do l'Exposition universelle déleo»iot>».

organe indépendant des exposants
RiDACTEUAMCHÏF : W . dc F O W V I E I J I I E

E . de C I i I S S O N ; DIRIGIEUK
Vn numéro, 40 centimes. —Vannée, 18 francs.

Union postale SO francs.
PARIS. 16. r-Txe dix Orolssant. I»A«ïS
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Vu par «ops.MeirtdeSao^sr, poor iégalisation de la signature deM.Godet.
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